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MISZELLEN - MELANGES

UNE REVUE NATIONALISTE ROMANDE
DU DEBUT DU SIECLE:

«LES FEUILLETS» (1911-1913)

Par Alain Clavien

La revue La Voile Latine (1904-1910) marque la «renaissance» en 1904 d'une
certaine conscience romande; les jeunes gens1 qui Font lancee veulent exprimer le pays
romand, l'arracher ä la grisaille et ä la mediocrite, le regenerer par l'idee d'art. La revue
se veut ouverte, accueillante, eclectique; il s'agit avant tout de publier de la litterature
d'imagination. Mais les discussions autour du genie romand, de l'apport du protestantisme

ä la culture romande, des relations avec la Suisse alemanique, deviennent bientöt
orageuses2. Deux tendances se precisent puis s'affrontent au sein de l'equipe, l'une
«nationale», «helvete» - R. de Traz, G. de Reynold, W. Martin -, l'autre «latine»,
«burgonde», opposee au protestantisme et ä la Suisse alemanique. De profondes ini-
mities enveniment le conflit3. En decembre 1910, face aux manoeuvres de G. de Reynold

et de R. de Traz visant ä ecarter Charles-Albert, les freres Cingria sabordent la
Voile Latine. Chacune des deux tendances se regroupe alors autour d'une nouvelle
revue. Les Feuillets reunissent les «Helvetes» qui se proposent de rassembler les
elements disperses du patrimoine helvetique et d'inaugurer une culture suisse. Les freres
Cingria lancent l'ephemere Voix Clementine, strictement maurrassienne, ä Iaquelle
pourtant ni C.-F. Ramuz ni A. Bovy ne participeront veritablement.

1 La Voile Latine est lancee par A. Bovy (ne en 1880), A. Cingria (1879), C.-A. Cingria (1883),
C.-F. Ramuz (1878) et G. de Reynold (1880). En 1906, la revue, en difficulte, est reprise par R.
de Traz (1884).

2 «Tout le mal est venu de cette furie d'abstraction qui s'est emparee de vous tous (je n'en excepte
pas les Cingria), voici plus d'un an. Quand la Voile Latine a ete fondee, il etait entendu que
nous y publierions surtout des poemes, des nouvelles, des morceaux descriptifs sur la Suisse - et
nos paysages, enfin ce que l'on appelle de la litterature d'imagination. C'est ce ä quoi nous nous
sommes efforces, les premiers temps. Des que vous en etes venus ä exposer des idees, la
divergence des temperaments devait necessairement eclater. Nous pouvions voisiner par la
sensibilite: c'est lä du moins quelque chose de precis: le vague meme des abstractions prete ä
tous les malentendus», ecrit C.-F. Ramuz ä G. de Reynold, dans une lettre datee du 26 fevrier
1911, citee in C.-F. Ramuz, Lettres 1900-1918, Lausanne, Clairefontaine, 1956, p. 265.

3 Dans une lettre du 2 aoüt 1910 adressee ä G. de Reynold, R. de Traz ecrit: «Quant au fait que les
Cingria sont plus anciens que moi ä la Voile, cela m'est tout ä fait egal. <Leur> Voile a disparu
depuis longtemps». Apres les premieres disputes serieuses avec C.-A. Cingria, le ton devient
plus violent. «Maintenant, je te donne un conseil formel: puisque tu as la priorite sur Charles-
Albert ä l'Action Francaise, previens certains de ces messieurs sur son compte. Explique-leur ce
meteque», recommande-t-il ä G. de Reynold dans une lettre du 23 novembre 1910. Cf. Berne,
B. Nat., fonds G. de Reynold. Corr 42.3.
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Une revue meconnue

Alors que la Voile Latine a ete l'objet de plusieurs evocations4 et de quelques etudes5,
les Feuillets (1911-1913)6, qui pourtant se vantent de reunir la presque totalite des

anciens collaborateurs de la Voile Latine «qui continueront ä y exposer leurs idees»7,

n'a que peu retenu l'attention des chercheurs8. Peut-etre parce que des ecrivains de la
taille d'un C.-F. Ramuz ou d'un C.-A. Cingria ne s'y trouvent plus et que ces revues
romandes du debut du siecle constituent un domaine defriche surtout par des historiens

de la litterature... Les Feuillets offrent pourtant un interet certain: «revue de

culture suisse», ils furent non seulement un organe litteraire - medioere, il est vrai -
mais aussi une publication «politique». Comme teile, ils ont, de l'avis du redacteur
responsable, «agi sur des jeunes gens, les ont detournes de certaines perspectives, les ont
Orientes dans un certain sens (ils ont) modifie des ämes et affermi des intelli-
gences»9. En fait, les Feuillets semblent avoir ete le lieu privilegie oü s'est exprime le

«dogmatisme precurseur ä l'action» des jeunes romands nationalistes qui lanceront la
Nouvelle Societe Helvetique en 1914.

Cet article se propose donc de presenter les positions politiques, entendues au sens

large, que cette revue a defendues au cours des trois annees de son existence.

4 C.-A. Cingria, «A nos lecteurs. Details sur la fin de la Voile Latine»; in La Voix Clementine,
n° 1, janvier 1911, p. 3-21; G. de Reynold, «R. de Traz et la renovation de la litterature
romande»; in Le souvenir de R. de Traz, Neuchätel, La Baconniere, 1952, p. 53-62; A. Bovy,
«Au temps de la Voile Latine»; in G. de Reynold et son ouvre. Etudes et timoignages, Fribourg,
Ed. Universitaires, 1955, p. 24-27; A. Bovy, «Souvenirs 1901-1903»; in C.-F. Ramuz, Lettres
1900-1918. Lausanne, Clairefontaine, 1956, p. 14-30; G. de Reynold, «Ramuz et le mouvement

de la Voile Latine»; ibid., p. 31-35; G. de Reynold, «Le mouvement de la Voile Latine»;
in Mes Memoires, tome III, Geneve, Ed. Generales, 1963, p. 51-73.

5 J.-B. Bouvier, «Le mouvement de la Voile Latine»; in Vapologie desjeunes, Lausanne, Tarin,
1915, p. 175-252; P. Kohler, La litterature d'aujourd'hui dans la Suisse romande, Lausanne,
Payot, 1923, 64 p; M. Weber-Perret, «La Voile Latine»; in Ecrivains romands 1900-1950,
Lausanne, Ed. Vie, 1951, p. 125-126; P.-Y. Simonin, «La Voile Latine»; in L Action Frangaise
et la Suisse romande, Fribourg, mem. lic, 1961, p. 3-19 et 116-120; G. Guisan et al., «De la
Voile Latine aux Cahiers Vaudois»; in Etudes de Lettres, Lausanne, avril 1964, p. 79-101; A.
Berchtold, «De la Voile Latine aux Feuillets», in La Suisse romande au cap du XXe siecle,
Lausanne, Payot, 1966, p. 655-664; H. Marti, «La Voile Latine» et «Escarmouches»; in Paul
Seippel 1858-1926, Basel, Helbing und Lichtenhahn, 1973, p. 132-155; M. Zermatten, «La
Voile Latine», in Gonzague de Reynold, Lausanne, Ed. Tribune, 1980, p. 44-48; P.-O. Walser,
«La nouvelle Guerre Civile de Geneve», in Cahier de VAlliance Culturelle Romande, novembre
1983, p. 75-85.

6 Fiche technique de la revue. Titre: «Les Feuillets»; sous-titre: revue mensuelle de culture suisse;
parution: 3 ans, n° 1, janvier 1911 - n° 36, decembre 1913; format: 22 cm; nombre de pages:
30/42 pages par numero, la pagination est continue sur une annee, 1911: 452 p, 1912: 420 p,
1913: 446 p.; periodicite: mensuel; lieu d'edition: Geneve; editeur: Kundig; responsable: R. de
Traz. A part deux reproduetions parues dans le numero de septembre 1912, la revue ne propose
pas d'illustration. Elle ne comporte pas de rubriques fixes, mais on peut relever certaines
regularites: un numero s'ouvre generalement par quelques poemes et se termine souvent par
des notices critiques - les «chroniques de peinture», «les livres», «le theätre» et, exceptionnelle-
ment, «la musique».

7 R. de Traz, «Avis aux lecteurs», in Les Feuillets (dorenavant abrege F.), janvier 1911, p. 2. La
Voile Latine s'etait acquis une certaine reputation. Apres la scission de decembre 1910, chacun
des deux groupes en reclame l'heritage. R. de Traz s'y emploie en affirmant que la presque
totalite des auteurs de la revue defunte se retrouve aux Feuillets, negligeant de preciser que ni
C.-F. Ramuz, ni A. Bovy, pas plus que M. Baud ou R. Morax, ne l'ont suivi. Quant aux freres
Cingria, ils clament que seule leur Voix Clementine continue le «vrai ideal» de la Voile Latine...

8 P. Kohler, op. cit., p. 15-17; A. Berchtold, op. cit., p. 662-664 et 718-720.
9 R. de Traz, «Avis aux lecteurs», F. 1913, p. 417.
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Precisions methodologiques

II importe tout d'abord de souligner deux prealables de nature epistemologique et
d'expliciter le corpus utilise.

Premiere precision: est-il pertinent de presenter les Feuillets comme defendant une
doctrine? Est-il pertinent de reduire les collaborateurs de la revue au Statut plus
anonyme et indifferencie de membre d'une relative «equipe des Feuillets», une equipe10
relativement homogene au plan ideologique? II me semble que oui: plusieurs series
d'indices tendent ä demontrer, ä etayer du moins, l'hypothese d'une relative unite
doctrinale de la revue. Tout d'abord, l'idee d'une probable unite de direction. Quoique
rien d'explicite ne permette de l'affirmer, il semble que R. de Traz, en tant que
responsable du mensuel, impose une certaine ligne ä ses collaborateurs. Cette attitude
correspond ä sa conception du role de directeur de revue". Elle se ressent fortement
lorsque, commentant des articles que des collaborateurs des Feuillets publient dans
quelques quotidiens, R. de Traz les soupese et les apprecie ä l'aune d'un «helvetisme»
bien compris dont sa revue serait le porte-parole12. Ensuite, il faut relever qu'on ne
trouve pas dans les Feuillets d'article contradictoire ou de controverse mettant aux
prises entre eux des collaborateurs de la revue, contrairement ä ce qui s'est passe les
deux dernieres annees ä la Voile Latine. Bien plus, au cours de la polemique qui, dans la
Gazette de Lausanne, oppose E. Secretan au nouveau mensuel, R. de Traz defend ses
collaborateurs et approuve explicitement les idees qu'ils exposent13. Ces approbations
reciproques se renouvellent lorsque sont evoquees les recentes publications d'un
membre de l'equipe14. Enfin, soulignons l'emploi frequent de l'expression Les Feuillets,
ou, plus simplement, du «nous», lors de prises de position ou lorsque ces jeunes gens
parlent d'eux-memes15. Sur la base de ces elements, j'estime donc legitime l'utilisation
du sujet collectif Les Feuillets. Ce qui signifie que les citations sur lesquelles je m'ap-
puyerai seront utilisees comme repräsentatives de la position de la revue, et non
seulement de celle de leur auteur, sauf cas singuliers que je signalerai.

Seconde precision: je considere cette periode 1911-1913 comme relativement stable
dans l'evolution de la pensee de ces jeunes gens16. Elle suit un temps de bouillonne-

10 Les collaborateurs qui ecrivent regulierement des «articles de doctrine» sont: R. de Traz (27
ans en 1911), G. de Reynold (31 ans), W. Martin (23 ans), F. Fosca (29 ans), M. du Pasquier (28
ans), H. Chenevard (23 ans), R. Fath (40 ans) et R. Bovet (32 ans).

11 «Je ne partage pas ta maniere de voir au sujet d'un comite de redaction ä la Voile Latine.
Ce serait une petaudiere, tout se passerait en discussions, en brouilles. Non. L'unite de
direction vaut mieux et je ne crains pas les responsabilites», ecrit R. de Traz ä G. de Reynold.
Lettre citee in G. Guisan, C.-F. Ramuz, ses amis et son temps, volume IV, Lausanne,
Bibliotheque des Arts, 1968, p. 245.

12 R. de Traz, «Une polemique interessante», F. 1911, p. 184-187.
13 ibid.
14 Quelques exemples. En j anvier 1912, ä propos du livre Le rigiment des Gardes suisses de P. de

Valliere: «Nulle part ailleurs que dans cette revue, on ne saluera avec plus de respect et de
plaisir un tel livre (p. 31); en juillet 1912: «... j'utiliserai l'occasion pour remercier ceux-lä qui
fönt aimer par leurs ecrits les tresors de notre passe. Ainsi M. de Reynold publie ä de certains
intervalles, dans la Semaine Litteraire, ses <Cites et Paysages suisses>. II faut lui en savoir gre»
(p. 224); ou encore, en septembre 1912, ä propos de la brochure La culture nationale ä l'ecole:
«la these de M. Fath entre trop dans les idees que nous preconisons ici pour que nous n'y
applaudissions pas» (p. 293); etc.

15 F. 1911, p. 139-140, p. 184-187; F. 1912, p. 137; F. 1913, p. 181-182, p.413-417; etc.
16 Ce qui ressort d'une lecture chronologique des articles. mais on peut relever quelques indices

plus formeis: la reference ä d'anciens articles des Feuillets ou de la Voile Latine de 1910, cf. F.
1912, p. 137 ou F. 1913, p. 76, par exemple.

287



ment, de maturation qui eut lieu ä la Voile Latine dans les annees 1906-190917 et
precede la guerre qui bouleversera tout. II est ainsi possible, pour illustrer un point de
vue ou une position des Feuillets, de juxtaposer des textes ecrits ä des dates differentes.

La revue publie, schematiquement, cinq types de textes: des ecrits de fiction et des
recits, en prose ou en vers; des etudes historiques; des enquetes; des comptes rendus
critiques; des articles traitant de sujets divers mais dont le point commun est le plus ou
moins fort dosage theorique. Ce sont ces derniers, regroupes sous la denomination un
peu floue de «textes de doctrine», qui constituent le corpus principal de cette etude,
corpus complete par quelques critiques, poemes et textes de fiction particulierement
significatifs d'un certain etat d'esprit. II serait fastidieux de donner ici la liste de ces

quelque quarante articles, mais les plus importants seront mentionnes au fil des
citations.

En 1911, la revue consacre 35% de sa surface ä des «textes de doctrine» contre 22% ä
des textes litteraires18. En 1912, la proportion bascule: 16% contre 34%. En 1913, alors
que la part de la produetion litteraire s'eleve ä 57%, R. de Traz semble eprouver des
difficultes ä reunir des «textes de doctrine» inedits (5%), difficulte qu'il resout en
publiant des articles dejä parus, soit dans d'autres revues soit sous forme de brochure
(16%)19. Cette evolution surprend: au moment oü les «Helvetes» de la defunte Voile
Latine disposent de leur revue propre, ils semblent s'en desinteresser apres une annee
dejä. Ce paradoxe s'explique par le fait que, repondant ä l'appel d'Alexis Francois,
G. de Reynold, R. de Traz, puis F. Fosca, R. Bovet, A. Ribeaud, M. du Pasquier20
mettent en place, des le printemps 1912, les premiers lineaments de ce qui deviendra,
en fevrier 1914, la Nouvelle Societe Helvetique21. Ils ont donc moins de temps ä

consacrer ä leur revue.

Une Suisse assiegee

Une prise de conscience sert de base ä la reflexion menee par l'equipe des Feuillets: la
Suisse est menaeee. Tous sont explicitement d'accord sur ce point, meme si l'acuite et
l'imminence du peril sont appreciees de manieres differentes. Alors que H.Chenevard
voit dans cette menace un sujet d'inquietude22, G. Sauser-Hall estime qu'elle repre-

17 Une lecture chronologique des «textes de doctrine» parus dans la Voile Latine Xe montre
clairement. Que l'on compare, par exemple, deux articles de R. de Traz, «Propos de
jeunesse», paru dans le numero d'automne 1906 (p. 239-256), et «Discipline», paru dans le
numero de novembre 1909 (p. 181-192). II est significatif de constater combien des themes
maladroitement developpes, parfois meme ä peine esquisses en 1906 sont repris dans le texte
de 1909 d'une maniere assuree et integres ä une vision globale.

18 Ces pourcentages sont evidemment indicatifs: l'unite de comptage utilisee est la page et non la
ligne et le calcul a ete effectue grossierement, sans tenir compte des fractions de page. De plus,
les pourcentages sont arrondis ä l'unite. Neanmoins, les variations enregistrees sont d'une
amplitude süffisante pour etre significatives.

19 C'est le cas de la brochure de C.-A. Loosly, La Suisse a-t-elle besoin d'une regeniration?. de
l'article de F. Gribble, «L'avenir de la Suisse» et, vraisemblablement, de l'article de V. Fani,
«Le nationalisme italien et la Suisse».

20 Cf. A. Francois, «Origine et äge d'or de la N. S. H.»; in Bulletin de la Nouvelle Societe
Helvetique. janvier 1924, p. 3-7; G. de Reynold, Mes Memoires, Tome III», op. cit.,
p. 160-161.

21 Cf. C. Guanzini, Les origines de la Nouvelle Societe Helvetique 1911-1914, Lausanne,
memoire de lettres, 1985, 112 p.

22 F. 1912, p. 290.
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sente un probleme vital et urgent23, R. Fath et G. de Reynold considerent qu'il s'agit
d'une crise aigue et determinante24. Chez R. de Traz, le ton est catastrophiste: disser-
tant sur la «crise actuelle de la Suisse», il affirme que «si notre generation n'agit pas, la
suivante sera privee de patrie»25. Malgre ces nuances, le constat est clair; la Suisse est
menacee dans son existence, eile est menacee de disparition ä plus ou moins longue
echeance. Pourquoi? Parce que l'etranger est en train de la phagocyter. M. du Pasquier
explique clairement cette «sourde conquete de l'etranger». «La Suisse, ecrit-il, est
menacee dans ce qui fait sa force et son originalite, dans ses traditions, dans son
integrite nationale: nos plus grandes villes sont submergees par des etrangers, qu'elles
devraient assimiler; on s'inquiete de la Convention du Gothard et de ses suites; on veut
exploiter nos Alpes jusqu'au dernier rhododendron et au dernier caillou (...)» (F. 1911,
p. 230). La pression etrangere a donc trois visages: immigration ou «question des
etrangers», tourisme ou «industrie des etrangers», emprise economique ou «accapare-
ment par l'etranger».

La «question des etrangers» est un probleme qui, ä l'epoque, preoecupe beaueoup les
esprits. A partir de 1910, le debat est generalise. II est alimente par la publication de
nombreux articles et brochures. Pour une majorite d'auteurs26, l'accroissement du
nombre des etrangers27 est une consequence logique de l'essor economique de la Suisse.
A leurs yeux, il existe effectivement une certaine invasion du pays, mais ce phenomene
demographique est un fait necessaire repondant ä des exigences economiques. II est
impossible de s'y opposer sans stopper le developpement industriel helvetique. II faut
accepter la Suisse moderne teile qu'elle est, mais travailler ä supprimer le fosse qui
separe la population autochtone de la population etrangere, en facilitant les modalites
de naturalisation par exemple. Une minorite d'auteurs ne partagent pas cette vision
optimiste. C.-A. Schmid, un fonetionnaire zurichois, est l'un des plus virulents
representants des milieux qui denoncent le danger que constitue la «surpopulation etrangere».

II predit ä la Suisse un avenir apocalyptique28. En Suisse romande, ce role est
tenu par l'equipe des Feuillets, dans un registre un peu moins hysterique toutefois. Pour
ces jeunes gens, 1'immigration etrangere est doublement menacante. Dans un futur plus
ou moins proche, ce phenomene condamne la Suisse & l'etouffement par le nombre.
R. de Traz estime que «si nous ne reagissons pas, si la progression continue, dans
cinquante ans nous sommes perdus» (F. 1911, p. 140). Pourtant l'aspect numerique du
Probleme n'est pas tout. G. Sauser-Hall raffirme: «ce ne sont point les chiffres qui nous
effraient. Ce qu'il faut redouter, ce ne sont pas les hommes, ce sont les idees qu'ils

23 F. 1912, p. 16.
24 F. 1911, p. 441; F. 1912, p. 285.
25 F. 1913, p. 182. Dorenavant, afin de ne pas alourdir inutilement l'appareil critique, la refe¬

rence des citations tirees des Feuillets sera donnee dans le corps du texte.
26 Cf. entre autres, E. Boissier, De l'assimilation des etrangers, Geneve, Jullien, 1911, 35 p.; W.

Burckhardt, «Die Einbürgerung der Ausländer», in Politisches Jahrbuch der schweizerischen

Eidgenossenschaft, 1913; A. Picot, La population etrangere etablie en Suisse. Un
Probleme national, Geneve, Georg, 1914, 59 p.

27 En 1910, 14,7% de la population residant en Suisse etait formee d'etrangers. C'est de loin de
plus fort pourcentage d'Europe, puisque la Belgique, qui vient ensuite, ne compte que 3,1

etrangers pour 100 habitants. De plus, la population etrangere residant en Suisse est repartie
de maniere inegale: Geneve compte 41% d'etrangers, Bäle, 38%... Cf. R. Schlaepfer, Die
Ausländerfrage in der Schweiz vordem ersten Weltkrieg, Zürich, Jurisverlag, 1969, 290 p.; G.
Arlettaz, «Demographie et identite nationale (1850-1914). La Suisse et la «question des
etrangers»; in Etudes et Sources, n° 11, Berne, 1985, p. 83-176.

28 Cf. C.-A. Schmid, Unsere Fremdenfrage, Zürich, Rascher, 1900, 62 p.; Die Schweiz im Jahre
2000, Zürich, Frey, 1912, 20 p.
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incarnent. Les colonies etrangeres etablies sur notre sol ne se fönt pas naturaliser;
elles conservent, au contraire, leurs meeurs, leurs usages, leurs aspirations propres; bien
plus, lentement, elles nous denationalisent, elles deformem notre esprit autochtone»
(F. 1911, p. 428). Pour R. de Traz, le mal est dejä si avance que «quelques symptomes
fönt croire que le meteque commence ä relever la tete pour nous imposer sa loi»
(F. 1911, p. 140).

A l'appui de cette affirmation, une rubrique irreguliere nait en 1912. Intitulee «La
conquete de la Suisse», eile a pour but d'illustrer «l'impudence» des etrangers residant
en Suisse. Elle est constituee de denonciations hasardeuses, imprecises, sans reference
de temps ou de lieu, et donc inverifiables. Ainsi, en decembre 1912: «Est-il vrai qu'aux
dernieres manoeuvres, une batterie fut injuriee par des etudiants etrangers appartenant
ä une Universite romande, qu'une plainte fut deposee, transmise par le Departement
militaire au Departement de Finstruction publique, et que celui-ci refusa de poursuivre
parce qu'il ne fallait pas faire du tort ä l'Universite ni causer d'ennui aux etudiants
meteques? Est-il vrai qu'ailleurs on nomma privat-docent ä l'Universite un etranger

pas meme bachelier sur le desir express d'une grande dame exotique? (F. 1912,

p. 419)
L'industrie des etrangers constitue le deuxieme vecteur de la conquete etrangere. Au

tournant du siecle et jusqu'en 1914, le tourisme connait en effet un developpement
prodigieux. S'il reste un tourisme d'elfte, individualise, il touche pourtant un nombre
important de personnes: 12 millions de nuitees en 1894. Commentant les chiffres de
1912, J.-F. Bergier note: «C'est un sommet dans l'histoire de l'industrie höteliere et
touristique suisse, qui ne sera rejoint que longtemps plus tard, apres i960»29. Aux
Feuillets, on estime que «l'industrie des etrangers est devenue le malheur national des
Suisses, et (que) s'ils ne savent pas se ressaisir ä temps et se mettre en garde contre son
influence toujours plus accaparente, eile les menera ä une catastrophe» (F. 1913,
p. 140). Dans un article d'avril 1913, C.-A. Loosly mene la demonstration en deux
temps. Desireux de contrer sur leur propre terrain les partisans du «roi Progres et de ses
ministres höteliers», il s'engage dans une discussion economique et affirme que
l'industrie des etrangers appauvrit la Suisse. D'abord, l'exemple etranger donne aux rüdes
populations helvetes des envies de luxe; ensuite, le desir de s'enrichir vite a developpe
une folie speculative et une demente hausse des prix; enfin, le lobby hotelier tue la
poule aux ceufs d'or en n'epargnant aux plus beaux sommets ni hötels, ni chemins de
fer. Puis C.-A. Loosly developpe son deuxieme argument. L'industrie des etrangers
deteriore l'äme d'une partie de la population, celle qui vit du tourisme, qui perd ses

caracteres nationaux pour y substituer un «cosmopolitisme servile de gareun de cafe»30.

Troisieme forme de l'invasion etrangere: l'accaparement par les etrangers. Cette
expression designe avant tout la penetration economique allemande en Suisse31. Ce
phenomene est ressenti aux Feuillets comme moyen et resultat d'une volonte politique
imperialiste du Reich de Guillaume II. Cette vision est developpee par R. Bovet dans
un article consacre ä l'analyse de la Convention du Gothard32. L'auteur y affirme que ce
traite porte une atteinte grave ä notre souveräinete et il explique longuement en quoi
notre independance est limitee par cette Convention. Puis il replace le probleme dans
un contexte plus large. Selon lui, l'Allemagne doit necessairement, pour poursuivre sa

politique imperialiste, tourner les yeux vers la peninsule italienne. La question du

29 J.-F. Bergier, Histoire economique de la Suisse, Lausanne, Payot, 1984, p. 300.
30 La Suisse a-t-elle besoin d'une regeneration?», F. 1913, p. 133-144.
31 Cf. K. Urner, Die Deutschen in der Schweiz. Von den Anfängen der Kolonienbildung bis zum

Ausbruch des Ersten Weltkrieges, Stuttgart, Huber, 1976, 848 p.
32 «La Convention du Gothard», F. 1911, p. 7-13.
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Gothard n'est donc qu'une peripetie dans un processus de vassalisation de la Suisse.
L'article se termine sur une note alarmiste: «la diplomatie allemande n'est pas toujours
habile, mais eile sait attendre, confiante dans sa force materielle; sa preponderance
economique est pour eile un gage du succes de ses ambitions politiques. On peut
dejä prevoir que la prochaine etape de notre assujettissement ferroviaire sera Funifi-
cation des tarifs de la Suisse centrale, dirigee contre la France et contre l'Angleterre.
Voulons-nous, oui ou non, nous laisser arracher ainsi notre independance par lam-
beaux?» (F. 1911, p. 12). Plusieurs collaborateurs reviennent sur cette these, soit pour-
l'etayer par des exemples - ainsi sont denonces l'accaparement de l'industrie electrique
suisse par l'Allgemeine Elektrizitätsgesellschaft (AEG) de Berlin, la progressive
conquete de la finance zurichoise, le monopole en Suisse de rindustrie de la soude detenu
par la fabrique allemande Solvay, etc. - soit pour evaluer l'ampleur du mal. Abordant
ce probleme, R. de Traz evoque «le grand filet jete sur nous, qui nous enserre et
peut-etre nous etranglera» (F. 1912, p. 173). F. Gribble, plus radical, considere que la
penetration economique germanique, liee ä une forte immigration, ne peut que de-
boucher sur l'union de la Suisse et de l'Allemagne, la Suisse devenant une province du
Reich... (F. 1913, p. 248).

En resume, l'analyse menee dans la revue presente les trois aspects d'une menace
etrangere qui jouent sur deux registres differents. Celui du nombre: la Suisse risque
d'etre etouffee par l'immigration, son industrie est en passe d'etre rachetee par de
puissants groupes etrangers. Mais aussi, et surtout, celui de l'esprit: l'immigrant et le
touriste deformem les meeurs nationales, mutilent l'äme helvete.

En l'absence de toute analyse economique, la conjonetion de ces elements est tenue
pour le resultat d'une veritable politique de conquete de la Suisse menee par ses grands
voisins. Du reste, la revue, attentive aux revendications pangermanistes, garde un ceil

sur les nationalistes italiens chez qui eile redoute un possible regain d'irredentisme.
Cette vision du probleme entraine une inquietude et une suseeptibilite obsidionales

chez les membres de l'equipe des Feuillets. Est-ce süffisant pour expliquer le ton
xenophobe et raciste qui est de mise dans cette revue oü l'on ne recule pas, ä l'occasion,
devant l'antisemitisme? C'est ainsi que les termes «meteque» ou «rastaquouere» se

retrouvent sous la plume de M. du Pasquier, de G. de Reynold ou de R. de Traz33, que la
redaction estime que l'ouvrier italien immigre en Suisse «est sale, ignorant et pret au
coup de couteau» (F. 1913, p. 177), que cette meme redaction note, en fevrier 1912:

«Tout le monde connait l'hötel des Boulangers, au centre de Berne, ä deux pas de la
Tour de l'Horloge: il va etre rachete par des Juifs allemands, demoli et remplace par des

grands magasins en fer et en verre. Un Juif allemand n'a aueune raison de respeeter
l'harmonie traditionelle du vieux Berne de notre histoire» (F. 1912, p. 72).

Un pays spirituellement vulnerable

«Si le peuple suisse offrait ä l'infiltration etrangere un bloc compact de traditions
comprises et observees, d'energique reaction nationale, nous ne saurions nous inquie-
ter (...)»(F. 1911, p. 428). Malheureusement, tel n'est pas le cas, estime-t-on aux Feuillets

oü tous34 denoncent l'etat d'esprit deplorable qui regne en Suisse et qui rend le

33 F. 1911, p. 140, p. 160, F. 1912, p. 24; etc.
34 R. de Traz, F. 1911, p. 140-141; G. de Reynold, F. 1911, p.429; R. Fath, F. 1912, p. 284;

C.-A. Loosly, F. 1912, p. 382; cf. aussi R. Bovet dans une lettre du 28 decembre 1911, adressee
ä G. de Reynold; Berne, B. Nat., fonds G. de Reynold, Corr. Choix 1905-1924.
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peuple si vulnerable ä la menace etrangere. Plusieurs indices leur semblent significatifs.
La desaffection pour la vie politique du pays en est un. «L'indifference politique et le

degoüt pour tout ce qui, de pres ou de loin, peut dependre de la politique» sont
manifestes parmi les citoyens, estime C.-A. Loosly (F. 1912, p. 383). II en veut pour
preuve le faible taux de participation populaire lors des elections ou votations35. Les
analyses que lui et W. Martin fönt de l'abstentionnisme debouchent sur une meme
conclusion: «la cause de l'abstention, c'est l'existence des partis et leur defense exclusive

de leurs interets»36. Aux yeux de ces deux auteurs, les partis ne se rallient pas, ou
plus, autour de principes, mais s'organisent en fonction d'interets et de considerations
opportunistes. Comme, dans la vie politique suisse, les questions ne sont plus jugees
selon le critere de l'interet general, mais selon le seul point de vue des partis, le citoyen
independant, gene dans l'exercice de ses volontes, ne veut pas soutenir un parti plutot
qu'un autre et prefere s'abstenir. Car il est absurde de croire, et le citoyen le sent
instinctivement, que «ce qui est utile au peuple dans sa majorite surgit de la lutte des
groupements d'interets particuliers - que nous nommons partis politiques...» (F. 1912,
p. 389). C.-A. Loosly voit une seconde cause du desinteressement ä la chose publique
dans la mefiance «justifiee» des masses vis-ä-vis de l'administration. Une constatation
qui n'a rien de nouveau en 1912, l'inefficacite et l'arrogance des fonctionnaires sont
dejä proverbiales37. Mais C.-A. Loosly s'inquiete du fait que cette defiance populaire
prend de l'ampleur. «Le peuple en vient ä craindre les juristes, comme il deteste les
fonctionnaires. Pourquoi? Parce que ce sont, dans la regle, des juristes qui, en veritables

prestidigitateurs, essaient, apres coup, de justifier devant le peuple ce qui n'est
precisement pas ä justifier» (F. 1913, p. 17). Dans le domaine de son fonetionnement
politique, la Suisse a donc un urgent besoin de regeneration!

Autre signe inquietant de l'affaiblissement de l'etat d'esprit suisse: le materialisme
ambiant. G. de Reynold le denonee, en decembre 1911: «il est certain que la
politique alimentaire avilit notre conscience collective, que le materialisme et
l'egoi'sme exercent partout leurs ravages» (F. 1911, p. 441). Ce materialisme a joue un
röle debilitant sur la capacite helvetique ä resister ä la menace etrangere. Ainsi les
partisans de la Convention du Gothard «se sont contentes de ne voir dans ce probleme
troublant qu'une question de gros sous et se sont attaches ä prouver que nos coffres-
forts n'auraient rien ä y perdre» (F. 1911, p.7). Ainsi, «nous ne serons bientöt plus
capables de discuter une question de la vie publique autrement qu'en vue de l'industrie
des etrangers et du profit mesquin que cela rapporte» (F. 1913, p. 143). De maniere
generale, on estime, aux Feuillets, que le Suisse ne raisonne plus qu'en fonction du
profit economique et qu'il dedaigne tout ideal, persuade que l'argent suffit ä tout. Les
autorites politiques au plus haut niveau n'echappent pas ä ce reproche. Aussi W.

35 Dans le canton de Vaud, la participation habituelle aux votations et elections entre 1905 et
1910 se situe aux alentours de 45%. La participation ä la votation du 3 novembre 1907 sur la
reorganisation de l'armee est, avec 65% de votants, qualifiee de «tres elevee» par la Gazette de
Lausanne du 4 novembre 1907.

36 W. Martin, «L'indifference politique dans la jeunesse contemporaine», F. 1911, p. 123-132;
C.-A. Loosly, «La Suisse a-t-elle besoin d'une regeneration?», F. 1912, p. 381-390.

37 La maniere dont sont depeints les fonctionnaires dans certains romans tres populaires de
Virgile Rössel (1858-1933), Clement Rochard (1903) ou Nouvelles bernoises (1907) par exemple,

est tres significative ä cet egard: l'esprit bureaucratique formaliste, tätillon et tyrannique,
la passion immoderee pour le jass et la frequentation reguliere du Bierstube sont les trois
caracteristiques du rond de cuir. Image d'autant plus revelatrice que V. Rössel, professeur,
juge, depute radical au Conseil national n'a rien d'un contestataire et qu'il chante dans ces
memes romans les vertus de la demoeratie suisse dans sa version radicale et le bon fonetionnement

de ses institutions, de son parlement en particulier.
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Martin ne manifeste-t-il aueune surprise indignee lorsqu'il apprend ä ses lecteurs que
dans un recent manuel de droit constitutionnel, un eminent professeur anglais decrit
les institutions suisses en comparant «le Conseil federal ä un bureau de directeurs
choisis par les membres d'une grande societe par actions» (F. 1912, p.26).

Si nos jeunes gens s'opposent ä un materialisme qui prefere la cause du dieu Profit ä
celle de la patrie, ils n'en refusent pas moins vigoureusement l'idealisme coupable ä

leurs yeux d'evoluer dans le seul monde des idees pures, sans tenir compte des faits38.
Or les faits, selon eux, se resument ainsi: la Suisse est menacee et mise en demeure de se
ressaisir et de se defendre. L'idealisme est donc denonee comme dangereux et irres-
ponsable, pret ä sacrifier les interets veritables du pays ä des chimeres genereuses, mais
irrealisables et stupides. Devant les progres de ces «theories absurdes», les Feuillets
reagissent sechement, mais de maniere ponctuelle, au gre des besoins.

La premiere Intervention concerne le feminisme. Apparu dans les annees 1880 ä

Geneve, il est devenu assez virulent, porte en partie par une aile du mouvement
ouvrier39. Les milieux bien-pensants s'en preoecupent: la Gazette de Lausanne ne
consacre-t-elle pas quatre editoriaux en novembre-decembre 1908, ä la «logique du
feminisme»?40 Aux Feuillets, G.-A. Bonnard sonne la charge. Dans un article assez
lourdement ironique41, il denonee le feminisme comme une «mechante theorie»,
«contraire ä la nature humaine». S'appuyant sur les arguments d'autorite et de tradition,

il se refere aux innombrables poemes d'amour pour affirmer que la femme a la
bonne part, puisqu'elle regne sur l'homme par ses passions. «Ce que nous cherchons
aupres de vous, c'est justement l'oubli des oecupations qui vous tentent par leurs
mysteres. Songez ä quel point vous seriez depreciees ä nos yeux, si vous cessiez de

regner uniquement sur nos passions, pour etre melees ä de vulgaires mesures de police
et d'administration». Puis il «constate» deux choses: les femmes aiment l'etat de
dependance et elles souffrent d'une «incapacite charmante d'etablir un rapport de cause ä
effet». Des lors, conseille-t-il ä la gent feminine, «n'allez pas solliciter nos suffrages
autrement que trois deesses solliciterent ceux de Paris».

Une seconde Intervention porte sur 1'antimilitarisme et le paeifisme. II en existe deux
foyers en Suisse romande. L'un, classique, est forme par le milieu socialiste et syndicaliste.

Que l'on se souvienne, par exemple, de la violente propagande antimilitariste
menee dans la Voix du Peuple42, ou du bruit cause par les refus de servir de Charles
Naine ou de Clovis Pignat43. L'autre est forme par une tendance paeifiste chretienne,
latente surtout dans les associations d'etudiants chretiens44. C'est l'existence de ce

38 Ainsi lorsque G. de Reynold donne son appreciation sur J.-J. Rousseau, il evoque sa
«doctrine decevante et dangereuse, comme tout ce qui est pousse ä l'absolu par une logique qui
ne tient pas compte des faits», F. 1912, p. 200. Rappeions que «ideal» n'a ici aucun lien avec
«idealisme»: le premier terme s'oppose ä «materialisme», le second ä «realisme».

39 Cf. M. Studer, L'organisation syndicale et les femmes. L'action de Margarethe Faas-Har-
deggerä l'USS, 1905-1909, Geneve, memoire de licence, 1975, 92 p.; S. Woodtli, Du
feminisme ä l'egalite politique: un siecle de lüttes en Suisse 1868-1971, Lausanne, Payot, 1977,
160 p; M. Bensimon, Le Journal «L'Exploitee» 1907-1908, Lausanne, memoire de lettres,
1978, 80 p.

40 Gazette de Lausanne des 17 et 25 novembre, 3 et 24 decembre 1908.
41 «Lettre ä une dame sur ce qu'on appelle feminisme», F. 1911, p. 177-183.
42 Signalons plus particulierement la Voix du Peuple du 26 octobre 1907, «numero special

consacre ä l'antimilitarisme»; cf. F. Luisier, Le syndicalisme revolutionnaire ä travers la Voix
du Peuple, Lausanne, memoire de lettres, 1969, 69 p.

43 Cf. par exemple, «Maitre et disciple»; Gazette de Lausanne, ler aoüt 1906, «Le cas de M.
Naine», «Encore M. Naine», Gazette de Lausanne, 6 et 9 mars 1911.

44 Cf. H. Monastier, Pierre Cirisole d'apres sa correspondance, Neuchätel, Baconniere, 1960,
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dernier courant qui inquiete les Feuillets. D'oü l'importance pour la revue d'une mise
au point, confiee ä un nom prestigieux dans le petit monde militaire suisse, le colonel
Sprecher von Bernegg. Dans un article intitule «La guerre et le christianisme»45, il
examine la question au cours d'un texte fort decousu, rassemblant une serie de citations
parfois contradictoires. Mais la conclusion est parfaitement claire. II n'y a pas incom-
patibilite entre guerre et christianisme: tuer ä la guerre n'est pas un peche. Evoquant le
cas limite d'une guerre injuste, l'auteur releve que, d'une part, ce n'est pas au soldat ä

juger en la matiere et que, d'autre part, la probabilite que l'on exige de nous une guerre
injuste est inexistante en Suisse. Et le colonel de conclure par cette formule definitive:
«La guerre dans ce monde est aussi necessaire que la mort des hommes pecheurs.» Dans
le meme ordre d'idee, R. de Traz donne en octobre 1912 un compte rendu feroce d'un
Congres de Paix46 tenu ä Geneve ä la fin septembre. Dans un texte polemique et tres
percutant, il enumere les caracteres ridicules ou comiques de ces «pacifistes bourres de
son comme des figures de guignol». Par ailleurs, il estime que le pacifisme qui reclame
le recul du nationalisme et du chauvinisme revient en fait ä vouloir deposseder les
nationaux, ou, du moins, ä les mettre ä egalite avec les etrangers ä demeure chez eux. Et
il s'indigne dans une conclusion vigoureuse: «Jamais nous n'accepterons cela. Les
etrangers chez nous sont des hötes, que nous apprecions ou que nous detestons selon
leur valeur et leur utilite pour nous, mais jamais nous ne leur reconnaitrons des droits
sur notre terre. Et nous persisterons ä dire: la Suisse aux Suisses» (F. 1912, p. 343).

Ce sont lä les quelques grands themes auxquels la revue a cru bon de consacrer un
article de mise au point. Mais la denonciation de l'action deletere exercee par certaines
doctrines sur l'esprit national suisse est constante dans les Feuillets. Car «il importe de
demasquer derriere l'idealisme humanitaire internationaliste ou cosmopolite une
attitude eminemment favorable aux immigres, puisqu'elle legitime leur indifference ä

l'endroit de l'helvetisme et leur appetit ä profiter des conditions sociales et politiques
que nous avons lentement et peniblement elaborees sans leur concours» (F. 1912,
p. 284).

La faute ä la Revolution

Abaissement de l'esprit public, dans la mesure oü le peuple se detourne d'une
politique d'epicier teile que la pratiquent les partis; regne d'un materialisme generalise;
affaissement de la conscience nationale qui se traduit par les succes d'un idealisme
contraire aux interets helvetiques: l'etat d'esprit suisse est actuellement deplorable,
constatent les Feuillets. Mais comment en est-on arrive lä?

La vraie responsable du desordre actuel, c'est la Revolution frangaise. Toute l'equipe
est d'accord lä-dessus. Pour W. Martin, «il y a des libertes necessaires auxquelles
personne ne voudrait toucher. Mais il y en a de funestes. La Revolution les a instituees,
le liberalisme les defend Le liberalisme economique a produit la liberte industrielle

p. 15-24; R. Ruffieux et al., Le mouvement chretien-social en Suisse romande 1891-1949,
Fribourg, Ed. Universitaires, 1969, p. 59. Cette tendance est egalement defendue par certains
collaborateurs du periodique L 'essor social, moral, religieux dont le directeur, Paul Sublet, est
ami de Leonard Ragaz.

45 F. 1911, p. 362-368.
46 «La foire paciftste», F. 1912, p. 335-343. II s'agit du XIXe Congres universel de la Paix, 22-28

septembre 1912. Pour un compte rendu detaille, cf. Le Mouvement pacifiste, n° 19/20, 15
octobre 1912.
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et la grande industrie; la grande industrie a produit le pauperisme et l'affaiblissement
du lien familial; l'affaiblissement du lien familial a produit le depeuplement, qu'ag-
grave le partage egal, et tout le desordre moral dont nous souffrons» (F. 1911, p. 129).
R. de Traz et R. Fath reprochent ä la Revolution ses «chimeres»: egalitarisme integral,
internationalisme, antimilitarisme, etc. (F. 1911, p. 185). Quant ä G. de Reynold, il
avait dejä donne plusieurs fois son opinion sur le sujet dans la Voile Latine41.

S'il y a unanimite dans la condamnation de la Revolution francaise, les positions
sont moins claires face ä la demoeratie. De maniere generale, la demoeratie parlementaire

n'est pas tres sympathique aux yeux de ces jeunes gens. Elle est denoncee comme
un regime qui, sous le fallacieux pretexte d'egalite, favorise la medioerite dans tous les
domaines. Domaine politique oü les elections sont basees sur des discours demagogi-
ques flattant les bas instinets. Domaine scientifique oü la vulgarisation simplifie par
trop les problemes et supprime les difficultes pour ramener tout au niveau de la plebe.
Domaine artistique oü la masse ignorante des qualites intimes qui fönt la vraie beaute
n'est sensible qu'au clinquant, ä l'aspect superficiel des choses48. Les Feuillets
reclament une certaine hierarchie sociale, une certaine aristocratie, sans pourtant se

prononeer sur les criteres de selection de cette hierarchie, bien que R. de Traz estime
«saine» la conception qui soutient la «moralite relative du droit du plus fort» (F. 1912,

p. 415). Pourtant, les positions sont diverses, selon que la generalisation de la medioerite

apparait comme un phenomene essentiellement ou accidentellement lie au regime
democratique. Ainsi, les critiques qu'emettent deux collaborateurs de la revue,
H. Chenevard et G. de Reynold, sont tres severes et s'attaquent au principe meme de la
demoeratie, sans pour autant oser reclamer ouvertement sa suppression49. W. Martin
et C.-A. Loosly estiment qu'il ne faut pas renoncer ä la demoeratie, mais qu'il est
necessaire de la reformer, d'en restreindre certaines «exagerations»50. Enfin R. de Traz
considere que la demoeratie est, chez les peuples modernes, un «fait evident et
incontestable». S'il refuse de la remettre en cause, ce n'est certes pas parce qu'elle serait la
seule forme politique morale, mais parce que la demoeratie est la forme traditionnelle
de la Suisse. Elle porte en eile des dangers, des ridicules et des vulgarites qu'il faut
combattre, sans toutefois s'attaquer ä son principe meme51.

47 «Le besoin de l'ordre»; in La Voile Latine, janvier 1910; passim; ou «Confederation suisse ou
republique helvetique»; in La Voile Latine, novembre 1910; p. 401.

48 F. 1911, p. 304 et 355; F. 1912, p. 203; egalement G. de Reynold: «Ce qui les avait places ä la
tete du pays, ces grands magistrats, c'etait la tradition de la vieille Suisse que les institutions,
que le regime n'avait point reussi ä detruire. C'est fait maintenant et nous sommes organises
de maniere si fatale que les seuls mediocres - demain peut-etre les gens denues de principes et
de scrupules - seront charges de la conduite de l'Etat». Berne, B. Nat., fonds G. de Reynold,
«pour dissiper un malentendu», fragment d'une reponse ä E. Secretan (1911), Ace 2.16.

49 F. 1911, p. 46; F. 1913, p. 233; «Cette Suisse religieuse, heroi'que, creatrice de tant de genie et
de tant d'art, qu'en fait aujourd'hui la demoeratie qui la gouverne? Elle nous la gäte jusqu'ä la
rendre inhabitable. La politique fausse les consciences, et les ravale jusqu'ä etre ce qui signifie
ce terme ignoble: la päte electorale», ecrit G. de Reynold dans la Voile Latine de janvier
1910, p. 11.

50 W. Martin, «L'indifference politique dans la jeunesse contemporaine», F. 1911, p. 123-132;
C.-A. Loosly, «La Suisse a-t-elle besoin d'une regeneration?», F. 1912, p. 381-390.

51 F. 1912, p. 414-415; cf. aussi «A propos du neo-monarchisme francais, in La Voile Latine, mai
1910; p. 171-174; «Sur la demoeratie»; in La Voile Latine, aoüt 1910, p. 280-283.
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De quelques qualificatifs

L'analyse critique que les Feuillets donnent de la Situation politique et morale de la
Suisse des annees 1911-1913 debouche donc surtout un ensemble de denonciations et
de refus. Xenophobie fortement teintee de racisme et d'antisemitisme, antiparlemen-
tarisme plus ou moins radical, denonciation du parasitisme des fonctionnaires, anti-
materialisme et anticapitalisme, antipacifisme, antifeminisme et refus de l'egalite
homme-femme sous le rapport de l'intelligence, repugnance ä l'endroit des valeurs
universelles, antiliberalisme et mise en accusation de la Revolution francaise: voilä un
bloc compact de refus qui assigne dejä aux Feuillets une place precise, tres ä droite sur
l'echiquier des positions politiques. Mais l'arsenal ideologique du mensuel ne se reduit
pas ä des positions negatives et nos jeunes gens proposent quelques remedes essentiellement

moraux.
L'equipe des Feuillets revendique quatre qualificatifs: «traditionaliste», «nationaliste»,

«reactionnaire», «republicain». Pour R. de Traz, «etre traditionaliste, c'est etre
plus humain, parce que c'est voir chez l'homme ce qui est eternel. Cela est necessaire,

puisque c'est dans le passe que nous trouvons nos directions generales. La vie
moderne n'est pas un etat extraordinaire et imprevu: eile est un recommencement ä

peine modifie. Notre epoque serait incomprehensible si nous ne constations en eile ce
qui subsiste de dejä connu» (F. 1911, p. 138). Etre nationaliste, c'est vouloir une patrie
forte qui puisse survivre dans les dangers. W. Martin, approuve par R. de Traz, precise
le sens du troisieme adjeetif. II se revendique «reactionnaire» et non «conservateur» car
il n'y a pas grand chose ä conserver de notre temps. II faut renouer avec l'Ancien
Regime. Mais «il ne s'agit pas de ressusciter le passe tel qu'il fut, d'effacer d'un mot un
siecle d'evolution, sinon de progres. II est permis de deplorer la Revolution, il n'est pas
permis de l'oublier. L'evolution normale de la politique, de notre politique, a ete
brisee, nous voudrions la remettre dans sa voie en la rattachant ä ses origines. Et pour
cela, nous poursuivons moins la resurrection du passe que sa rehabilitation»52. Enfin,
G. de Reynold explique ce qu'il faut entendre par «republicain». «Republique, ecrit-il,
c'est res publica, la chose publique, l'interet commun, national, la tradition fortement
etablie, la loi immuable, la terre meme de la patrie, l'histoire qui se continue sous la
protection des dieux. La republique est pour nous un principe et une raison d'etre»
(F. 1911, p. 46). Si eile confirme l'option traditionaliste des Feuillets et si son manque
de precision permet d'englober les diverses positions des membres de l'equipe face ä la
demoeratie, cette profession de foi ne signifie ä peu pres rien: en Suisse, la reference
«republicaine» est une notion inherente ä toute ideologie politique53.

«Revue mensuelle de culture suisse» annonce le sous-titre des Feuillets. Si l'on en
croit R. de Traz, cela «signifie non seulement la recherche et la mise en lumiere de ce
qui existe autour de nous de veritablement suisse, mais encore la creation de nouvelles
valeurs helvetiques. C'est un mythe, dira-t-on. Mais un mythe provoque les desirs et les
Oriente» (F. 1911, p. 13 5). La volonte de creer, de promouvoir une culture suisse est un
eiement important dans la lutte contre la denationalisation que menent les Feuillets.
Car s'il est des moyens legaux pour combattre l'envahissement de la Suisse, «il en est
d'autres que nous devons employer: moyens moraux, litteraires, esthetiques. Notre
generation faillirait ä sa täche si eile ne luttait pas energiquement pour une reaction
nationale... nationaliste» (F. 1911, p. 141). Dans cette optique, il s'agit, pour la revue,

52 Gazette de Lausanne, 20 avril 1911.
53 Cf. G. Arlettaz, «La Demoeratie au temps des Republiques. Ideologies et mentalites poli¬

tiques dans la societe suisse 1815-1848; in Etudes et Sources, n° 9, Berne, 1983, p. 10.
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d'affirmer qu'il existe une «individualite», un «esprit suisse», donc une culture suisse,
un genie national qu'expriment une litterature et un art.

Toutes ces notions se retrouvent dans le concept d'«helvetisme» dont les Feuillets se

proclament le porte-parole. II s'agit lä d'une doctrine assez floue, mise en avant par G.
de Reynold dans sa these sur la litterature suisse au XVIIP siecle54. Deux formulations,
condensees et programmatiques, en sont donnees par W. Martin et R. Fath55. Leurs
exposes sont repris et commentes par R. de Traz. Celui de W. Martin est ä dominante
politique. II estime que, face au peril etranger, il fäudrait rendre la Suisse moralement
plus unie, tout en travaillant ä sa decentralisation par la creation d'organismes
intermediaires qui accompliraient les täches que notre individualisme confie ä un Etat
impuissant ä les resoudre; il fäudrait restaurer une politique traditionaliste, dans
l'organisation du travail notamment oü il fäudrait enfin rendre au peuple le respect du
patrimoine moral que lui ont legue les siecles disparus et qu'un materialisme grossier
est en train de lui faire perdre. Dans son article, R. Fath, apres avoir enumere les

dangers qui menacent la Suisse, propose egalement des Solutions. «Reveiller la
conscience de notre nationalite dans l'histoire, et cela pas seulement dans l'histoire de la
Suisse depuis 1848, nous inspirer un peu plus de l'epoque heroi'que, populariser les
traditions qui firent la force et l'originalite de nos vieilles republiques, rechercher dans
l'art, dans la litterature, dans les coutumes, des indications pour orienter l'avenir,
defendre jalousement notre patrimoine intellectuel et moral tout en fortifiant l'union
que preche notre belle devise, tels sont le but et la signification de l'helvetisme»56.

Appreciant les contributions de ses collaborateurs, R. de Traz affirme que «les theories
de M. Martin nous sont presque toutes sympathiques»; pourtant, ajoute-t-il, «M. Fath a

mille fois raison, croyons-nous, de se detourner du terrain politique pour placer sa
defense de l'helvetisme sur le terrain philosophique, moral, esthetique» (F. 1911,

p. 185). R. de Traz refuse donc d'engager sa revue sur un plan trop etroitement
politique. La raison officielle en est que les Feuillets doivent «redouter surtout de s'eriger en
parti: ils fönt ceuvre nationale et doivent donc rallier les opinions les plus diverses»57;
aussi propose-t-on un ideal flou mais accessible ä tous: reveiller la conscience helvetique.

Par ailleurs, cette attitude de R. de Traz marque peut-etre sa conviction que
l'equipe des Feuillets n'est pas si homogene; mieux vaut donc s'en tenir ä des considerations

«culturelles» sur lesquelles tous sont d'accord.

Inventaire d'un patrimoine

«Helvetisme», «culture suisse» dans une perspective nationaliste, traditionaliste et
reactionnaire: le terrain d'action que se reservent les Feuillets est ainsi delimite. Quelques

elements de ce programme sont developpes.
La reference ä l'histoire suisse est constante dans la revue, oü l'on estime que

l'evocation du passe est le fondement du patriotisme, que «l'enseignement de l'histoire
nationale devrait faire naitre dans l'äme d'un peuple ces Souvenirs communs, et cet
attachement qu'on porte ä la maison paternelle» (F. 1912, p. 219). Bien sür, les Feuillets

54 Histoire littiraire de la Suisse au XVIIF siecle, Lausanne, Bridel, 1909-1912, 2 vol., 550 et
902 p.

55 W. Martin, «Vers l'avenir»; in Gazette de Lausanne, 2 avril 1911;R. Fath, «Les raisons de
l'helvetisme», in Gazette de Lausanne, 11 avril 1911.

56 R. Fath, art. cit.
57 G. de Reynold, «L'helvetisme»; in Journal de Nyon, 17 avril 1912.
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defendent une histoire bien precise, «non pas l'histoire complete, les guerres civiles, les
lüttes intestines, mais quelques pages, les plus glorieuses, celles oü nous apprenons
combien tous ensemble nous avons endure pour une meme cause»58, brefune histoire
qui doit unir, exalter, reveiller une conscience nationale et non un histoire qui divise-
rait. C'est le recit des aventures militaires suisses qui se prete le mieux ä ces vues, assure
H. Chenevard. «Notre plus grande force n'est pas dans nos arsenaux», pretend-il. «Elle
dort au fond de nos musees, sur les trophees poussiereux et dans les piis des vieux
drapeaux de 1'epopee helvetique. Voilä ce qu'il fäudrait montrer aux foules. L'avenir
d'un peuple est dans son passe» (F. 1912, p. 290). Les Feuillets joignent l'exemple ä la
parole et publient quelques etudes historiques rappelant l'action d'un grand patriote,
celebrant quelques anniversaires militaires ou evoquant la douce vie d'Ancien Regime
oü «les inegalites sociales, admises par tous, etaient attenuees par la bonne gräce,
l'absence de morgue et la familiarite aimable dont les maitres usaient ä l'egard de leurs
gens»59.

Element determinant dans la Constitution d'une culture suisse, l'inventaire du
patrimoine national est vivement encourage par les Feuillets. La richesse la plus evidente du
pays est constituee par ses paysages, ses Alpes et ses lacs «qu'on menace de defigurer
pour le plus grand profit d'actionnaires anonymes» et qu'il importe de sauver du
betonnage. Aussi la revue suit-elle avec Sympathie l'activite du Heimatschutz. Mais,
sans pour autant nier ce que la Suisse doit aux Alpes, politiquement et esthetiquement,
F. Fosca estime que les beautes naturelles ne suffisent pas ä reveiller l'äme d'un peuple:
«elles sont ä nous, pas de nous». «Recherchons nos Parthenons», propose-t-il, en
relevant que ce qui fortifie le plus l'äme d'un peuple, c'est, jointes aux beautes naturelles,
les beautes historiques et esthetiques, ceuvres des generations precedentes, Souvenirs et
enseignements pour ceux qui viennent apres: les temples, chäteaux, eglises, hötels de
ville... «Notre conscience nationale ne sera-t-elle pas exaltee fortement par la vue de ces
alluvions successives, nobles temoignages des generations qui nous ont precedes!»
(F. 1912, p. 126). Pourtant, ces richesses sont egalement menacees et les Feuillets s'in-
surgent contre les exactions d'architectes barbares qui detruisent de venerables bätisses
pour creer de nouvelles avenues, qui sabotent un paysage, encourages par le sourire des
ediles et les applaudissements des speculateurs60. Mais le patrimoine, c'est aussi la
maniere de vivre, les coutumes transmises par les ancetres. Aussi les Feuillets pu-
blient-ils, des decembre 1911, les avis officiels de la societe de l'Art domestique, dont
G. de Reynold est le president. Creee en octobre 1911, cette societe a pour but «de
ranimer les industries ä domicile, originales, existant encore en Suisse, de leur ouvrir
des debouches, de leur fournir des desseins et des idees nouvelles» (F. 1911, p. 375). La
revue encourage vivement ses lecteurs ä devenir membre de cette societe, tout comme
eile les engage ä s'affilier ä l'association du Musee romand, constitue en novembre 1911
et qui a pour but la creation d'un musee oü seraient groupes des armes, des tapisseries,
des meubles et autres objets de la Suisse romande (F. 1911, p. 411).

58 G. de Reynold, «L'helvetisme»; art. cit.
59 F. 1911, p. 20. B. de Cerenville, «La vie de societe dans le pays de Vaud ä la fin du XVIIP»;

F. 1911, p. 14-28, «Pierre Viret», F. 1911, p. 355-361, «Charles Secretan patriote», F. 1912, p.
84-96; G. de Lessert, «Meeurs d'autrefois», F. 1912, p. 253-260; J.-B. Plantin, «Textes
d'histoire», F. 1911, p. 210-226; A. Ribeaud, «Le centenaire jurassien», F. 1913, p. 278-284 et
319-331; P. de Valliere, «Les Suisses du Vatican», F. 1912, p. 128-129, «Les anniversaires
suisses de 1812», F. 1912, p. 366-380.

60 F. 1911, p. 145-151, p. 152; F. 1912, p. 105.
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Des Solutions a quelques problemes precis

Bien que la revue repugne aux discussions trop etroitement politiques, certains
collaborateurs se montrent pourtant assez precis sur deux points.

On l'a vu, C.-A. Loosly et W. Martin estiment necessaire une reforme de la demoeratie,

afin d'en limiter les «abus». Chacun d'eux propose une Solution differente. C.-A.
Loosly deplore le fait que le peuple dispose d'un droit de referendum et d'initiative en
plus de son droit de vote et d'election. II le deplore car le peuple ne lui semble pas
suffisamment experimente pour en faire bon usage. II propose donc qu'il ne soit
consulte que sur des principes vitaux; «c'est alors que le moins doue de nos concitoyens
comprend ce qu'on veut de lui» (F. 1913, p. 20). Mais qu'on ne lui demande pas son avis
sur des questions techniques oü il n'est plus en mesure d'etre competent... W. Martin,
lui, propose une Solution plus radicale: le regime corporatiste. «II y a un large fosse entre
l'organisation de l'Etat et celle de la societe. II faut chercher une concihation. On peut la
trouver dans une reconnaissance politique des organismes economiques et profession-
nels, tels que les syndicats. Le droit du suffrage, arrache aux individus isoles et remis
aux individus corporativement groupes ne serait pas moins universel. II serait plus
organique, plus social et, dans un certain sens, plus vraiment democratique» (F. 1911,

p. 132).
En ce qui concerne la question des etrangers, O. Sauser-Hall propose, liee ä l'adop-

tion du «jus soli» tempere par un droit d'Option61, une revision des traites d'etablissement

sur trois points. II faut obliger les etrangers ä aecomplir le service militaire dans
leur patrie ou ä payer une taxe en Suisse; il faut laisser toute liberte d'etablissement ä

l'ouvrier lui-meme, mais entraver en revanche l'etablissement de sa famille en Suisse; il
faut enfin creer une taxe mobiliere speciale frappant les seuls etrangers (F. 1912,

p. 19-20).

Nouvelles valeurs et nouvelle jeunesse

La revue reclame une Suisse forte et tient donc en haute estime l'esprit militaire, les

vertus guerrieres, opposant la discipline, le sens du sacrifice du soldat ä l'eternelle
indecision de l'intellectuel ratiocineur ou ä la petite vertu du marchand pret ä toutes les

compromissions. Les Feuillets publient des recits historiques glorifiant Fepopee militaire

suisse, mais aussi des poemes, «Discipline» ou «Sur la forteresse du Gothard», et
des textes en prose, «Le guerrier et la mort» ou «Lieutenant d'infanterie»62, qui exaltent
la grandeur de Fobeissance aveugle dans un esprit de discipline et qui chantent la
beaute formidable de Fassaut dans «la noire fumee et les rouges poussieres». Les
Feuillets considerent que l'institution militaire joue un röle primordial dans l'education

du jeune Suisse. Gräce ä l'ecole de recrues, il est soumis ä un «dressage» necessaire,
il apprend la valeur de l'effort et le sens du verbe «servir». Dans un petit texte de fiction,
R. de Traz illustre ce röle educateur de l'armee, comment soixante-cinq jours de Service

peuvent transformer un garoon maigre, blafard, febrile, le dos rond et les ongles noirs,

61 L'application integrale du «jus soli» aecorderait la nationalite suisse ä tous les enfants etran¬

gers nes en Suisse. Nul ne songe toutefois ä une teile application de ce principe et les
discussions concernent surtout l'octroi plus ou moins liberal du droit d'option.

62 G. de Reynold, «Discipline», F. 1912, p. 4-5; «Sur la forteresse du Gothard», F. 1912, p. 5-6,
«Le guerrier et la mort», F. 1913, p. 436-439; R. de Traz, «Lieutenant d'infanterie», F. 1913,

p. 297-318.
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melancolique, sceptique, materialiste, insolent en un jeune homme bien portant, spor-
tif, fort et droit, bien tenu, bien sangle qui degage un air de certitude, de sürete. Un tel
changement s'effectue de maniere toute naturelle: ä partir du moment oü un jeune
homme est bien portant, il a besoin, non plus d'idees confuses et multiples, mais d'idees
en ordre (F. 1911, p. 426). Cette mise en evidence de l'importance du sport, de la
vigueur physique dans le processus de conquete d'une maitrise de soi trouve un echo
dans les articles que A. Appia consacre ä la gymnastique rythmique63. En effet, pour
executer corporellement un rythme, «il faut obtenir des Communications entre le
cerveau qui pense et le corps qui execute. Cette condition implique un Systeme nerveux
normal: eile peut le creer aussi. Et voilä pourquoi la gymnastique rythmique reagit par
des moyens superieurs contre Funiversel enervement de notre epoque ä neurasthenies
chroniques. Par la gymnastique rythmique, on arrive ä vaincre la peur de soi-meme, ä

se creer, en soi-meme, une aptitude ä se penetrer. La gymnastique rythmique est donc
une discipline assez analogue ä la discipline militaire»64. Ces vertus militaires, essentielles

aux yeux de la revue, sont pourtant tenues pour caduques par trop de Suisses
trompes par une notion funeste que denonee R. de Traz: la neutralite. «Elle fait croire ä

trop de gens que nous ne courons pas de risques, que nous sommes, en quelque sorte,
proteges par les dieux. Un jour, on Finvoquera pour amoindrir, pour supprimer le
budget militaire», fulmine-t-il65.

«Surtout il y a ceci: ä vingt ans j'etais tres cerebral, tres raffine, tres averti et tres
corrompu, surtout par l'esprit. De 20 ä 27 ans, je me suis reconstitue une äme naive. Je
me suis refait une innocence instinetive et physique. Je suis gai, j'ai faim aux repas,
je m'amuse et je sais m'etonner, j'aime le plein air et l'action. Je me degage de plus en
plus de Fabstrait. D'un mot, je pretends etre realiste, dans ma fafon de vivre et de
penser. - Au fait, lui dis-je, ton aventure c'est, symboliquement, l'aventure de toute
notre generation» (F. 1911, p. 427). La volonte affirmee de representer toute la jeunesse
est tres marquee au sein de l'equipe des Feuillet^6. Elle se traduit par l'emploi frequent
de l'expression «notre generation»67. Un autre argument doit legitimer ce röle de
porte-parole. Cette jeunesse est percue par la revue comme porteuse d'un etat d'esprit

63 A. Appia, «L'origine et les debuts de la gymnastique rythmique», F. 1911, p. 393-403, et «La
gymnastique rythmique et le theätre», F. 1912, p. 49-56.

64 G. de Reynold, «Cours sur la litterature romande», Berne, B. Nat., fonds G. de Reynold, Ace
2.

65 R. de Traz, L'homme dans le rang, Lausanne, Payot, 1913, p. 153-154.
66 Pretention qui ne correspond evidemment pas ä realite, meme en ce qui concerne le seul petit

groupe des jeunes intellectuels romands, ainsi qu'en temoigne la rupture de 1910. Mais les
Feuillets participent de ce mouvement qui, dans les annees 1910-1914,en France notamment,
a travaille ä imposer une certaine image de la jeune generation, ä partir d'affirmations
peremptoires et d'enquetes partiales. Cette image, qui est deformee par rapport ä la realite, fut
plus ou moins consacree par l'opinion. En fait, la jeunesse reelle d'avant-guerre reste en
grande partie une inconnue. Cf. P. Beneton, «La generation de 1912-1914», in Revue francaise

de sciencepolitique, vol. XXI/5, octobre 1971, p. 981-1009; sur la notion, äla fois floue et
utile, de «generation», une reflexion interessante de F. Torres, «Post-modernisme et
histoire»; in Esprit, fevrier 1984, p. 98-112. Le probleme de l'assise sociale, de l'impact de la
revue reste pose. Si l'on parvient plus ou moins ä imaginer quel devait etre le public des
Feuillets, la consultation des archives et de la correspondance n'apprend rien de tres precis ä
ce sujet. Dans une lettre du 16 novembre 1911 adressee ä G. de Reynold, R. de Traz parle d'un
tirage de 500 exemplaires; Berne, B. Nat., fonds G. de Reynold, Corr 42.3. Fin 1913, R. de
Traz affirme tirer ä un millier d'exemplaires et avoir quelques centaines d'abonnes; F. 1913, p.
409.

67 F. 1911, p. 141, p. 229; F. 1912, p. 166; F. 1913, p. 182, p. 416. Dans une lettre du 5 juillet 1911,
adressee ä G. de Reynold, R. Bovet affirme: «en tous cas, les Feuillets et la jeune generation
marchent d'accord». Berne, B. Nat., fonds G. de Reynold, Corr. Choix 1905-1924.
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nouveau68; eile est le vecteur de la «grande vague nationaliste qui submerge l'Europe».
Elle a assimile les lecons de quelques maitres, C. Maurras et surtout M. Barres. Or, «il
n'y a que les Feuillets qui, depuis la disparition de la Voile Latine, aient contribue ä

defendre en Suisse romande, et regulierement, les theses, quelquefois transposees, de
M. Barres» (F. 1912, p. 164).

Les Feuillets se defendent pourtant d'etre une simple revue sous influence litteraire.
Certes, ils reconnaissent avoir subi l'enseignement de certains ecrivains francais
contemporains, mais ils tiennent ä preciser que s'ils ont adopte quelques-unes de leurs
conclusions, «c'est qu'elles repondaient admirablement ä l'etat actuel de notre pays»
(F. 1911, p. 140). En effet, les Feuillets se refusent ä etre l'instrument aveugle d'une
doctrine politique et litteraire venue de l'etranger69. «Si des idees, nees sur un sol
different du nötre, nous paraissent interessantes, nous examinons d'abord ce qu'elles
peuvent avoir d'assimilable pour nous» (F. 1911, p. 187). Cet examen se fait selon deux
criteres. Les Feuillets declarent d'abord se placer au point de vue helvetique et analyser
les problemes exclusivement en fonction des interets suisses, sans aueune preoccupation

opportuniste. Ils se veulent ensuite realistes, positifs: «ce n'est pas dans les livres
seulement que nous avons forme de telles opinions, c'est dans les faits» (F. 1911,
p. 140). Ce realisme et cette lucidite sont constamment revendiques par la revue70.
«Nous ne faisons que constater et analyser des faits»; voilä le leitmotiv qu'elle oppose
aux remarques des «optimistes vieillis et aveugles» qui lui reprochent une vision trop
noire de la Situation du pays. Si les positions nationalistes des Feuillets sont une
«attitude de defense», comme Fecrit R. de Traz, «c'est une question de faits et de
chiffres» (F. 1913, p. 416).

Conclusion: le changement et la guerre

En fait, il s'agit moins lä d'une «attitude de defense» que d'une attitude de peur. Les
Feuillets luttent pour un imperatif et urgent rearmement moral dans un climat oü la
confiance en soi a ete remplacee par une mentalite obsidionale: une etude de vocabulaire

montrerait bien la frequence des termes marquant une menace et un danger, un
envahissement et une occupation. Les i^wi/to^justifient leurs positions parle realisme
de leurs analyses. Un realisme bien aveugle qui dispense R. de Traz de tenir compte du
Probleme ouvrier puisqu'il «habite un pays oü la greve est rare et oü le syndicalisme ne
joue aucun röle» (F. 1913, p. 180). Etrange realisme qui fait ecrire ä H. Chenevard que,
s'il aime son pays, c'est «surtout dans son passe. Je le voudrais plus jeune de quelques
decades, avec moins de turbines et plus de chamois» (F. 1913, p. 231). Les Feuillets
craignent l'avenir; finalement tout phenomene nouveau, toute mutation socio-econo-
mique leur apparaissent destabilisateurs et dangereux. Pas question pour eux d'en tenir
compte dans leur projet. La revue nie le changement ou le rejette, car eile le pereoit
comme allogene, menacant. L'attitude de la revue face ä la greve est exemplaire ä cet
egard: soit eile la nie, soit eile en reconnait l'existence mais refuse de la prendre en
consideration puisqu'elle «est decretee sur l'ordre formel de secretaires syndicaux (qui)

68 L'aspect tautologique de l'argument est evident. Les Feuillets proposent une certaine image de
la jeunesse et s'affirment proche d'elle parce qu'ils defendent les ideees qu'ils lui pretent.

69 F. 1911, p. 187; le coup de griffe au «Groupe franco-suisse d'Action Francaise» des freres
Cingria est clair.

70 F. 1911, p. 70, p. 140; F. 1912, p. 166; F. 1913, p. 182, p. 415, p. 416; etc.
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sont tous des etrangers» (F. 1912, p. 344). Ce qui est ressenti comme etranger, ne
serait-ce pas finalement l'avenir lui-meme?

Les Feuillets ont beau s'y accrocher desesperement, le vieux monde s'en va. Le
rearmement moral, l'ceuvre de regeneration patriotique ne suffiront pas ä le retenir.
Demeure un ultime et secret recours: la guerre. Ne serait-elle pas la prophylaxie
generale? Ne permettrait-elle pas le retablissement des vieilles valeurs, Fassainissement
de la societe, la regeneration de la vie morale? Sans oser Fappeler ouvertement de leurs
voeux, l'equipe des Feuillets y prepare, en Fidealisant, en la decrivant comme une dure
epreuve revelatrice d'heroi'sme. Qui ne connait pas la guerre «ne saura pas les delices
d'en haut, du paradis des braves, ce Walhalla oü penetrent en chantant les heros
radieux». La guerre, c'est le summum de «ce qui donne du goüt ä l'existence, ce qui fait
le prix d'une destinee»71. Dans leur correspondance privee, en revanche, nos jeunes
gens ne s'embarassent guere de fioriture: «II est entendu que la Suisse est rapidement
rongee par le Cancer du materialisme et de l'appät du gain. C'est Favachissement
que produit toujours une longue paix. Je crois qu'il nous fäudrait une guerre, une bonne
guerre», avoue R. Bovet dans une lettre adressee ä G. de Reynold...72.

Les Feuillets ne sont pas un phenomene isole, relevant de la teratologie. Ils participent
de ce mouvement de remobilisation des Anciens Regimes d'Europe qu'A. Mayer a

decrit dans un livre recent73. Pour le moins, leur combat recoupe celui mene par les
anciennes elites reagissant aux sombres pronostics menacant leur avenir (pronostics
dont elles sont souvent les auteurs), propageant la notion de decadence et de necessaire
regeneration, imposant une croisade pour renforcer l'ordre ancien et n'hesitant pas ä
considerer la guerre comme la panacee qui permettrait une reprise en main de la societe
et la sauvegarde de leurs positions privilegiees.

Fin 1913, la revue se saborde. Non qu'elle connaisse des problemes financiers. Mais
«le mouvement auquel les Feuillets ont contribue commence ä ebranler toute la
jeunesse romande. C'est que cette ceuvre de renouveau depasse les cadres d'une revue de
litterature et veut d'autres organes. Elle les aura, eile les a dejä. Ce sont des amis des
Feuillets qui vont creer un autre moyen de defendre dans l'opinion les idees que les
Feuillets ont toujours soutenues» (F. 1913, p. 417). Place ä la Nouvelle Societe Helveti-

71 F. 1913, p. 297 et 318. Evoquant L 'homme dans le rang (cf. note 65) A. Berchtold ecrit: «Les
jeunes officiers qu'il nous presente lisent certainement les Feuillets. Loin de les effrayer,
l'idee d'une guerre prochaine les stimule»; in La Suisse romande..., op. cit., p. 720. Un minimum

d'honnetete oblige ä preciser qu'apres le cataclysme mondial, R. de Traz «decouvrira
que la paix est plus exaltante ä preparer que la guerre», sans cesser toutefois de s'opposer aux
pacifistes. Certains de ses compagnons se montreront beaueoup plus insensibles aux horreurs
de la guerre.

72 Lettre du 28 decembre 1911; Berne, B. Nat., fonds G. de Reynold, Corr. Choix 1905-1924.
73 La persistance de l'Ancien Regime. L'Europe de 1848 ä la grande guerre, Paris, Flammarion,

1983,350 p.
74 Ce qui ne signifie pas pourtant que la N.S.H. reprenne toutes les positions du mensuel. Pour ce

Probleme, cf. C. Guanzini, op. cit.
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